
-Non.
-Non ?--Ah ! ça, mon bon ami, vous ùtes

prodigieux. Non ?-Et si vous partez ?
-Cla ne l'ait rion.

Ilo'ulphe se mit à rire:

-Qui'oa y comprenne quelque Chose !
dit-il.

Puis il reprit plus sériit usenent :
-Pourquoi n'épuuseriez-vous pas ma cou-

ine ?

Vaut Cappenaël devint rougo comreiu lu
feu :

-O1h ! oh ! it-il.
-Voulez-vous ? dit Rodolphe.
-Oh ! oh ! riipfta, le Illlaindais en su

dhandin:mt et tid plus el plus embass .-

E1st.ce (Ile Mademoiselle de argues vudrait
Lu mari cinmIa Mni ?

-Pourquoi nion ?-Si je me elargeais du
tout arranger ?...

-- Vous voulez plaisauter, mon cher di
Frenays.

-PIs le moins lu mfronde.
- AI> !-dit Vaii Coppenail avec un gros

îaupir coiuh,-a'est ule bien Charainte
demiioisilli ;-i-un peu g:u', un mi iioqulise.
inis pleinu de qualitils et -1iln jolie.-Ce-
lui qui lori plaîiira Sora ii lionini lieureux.

- Qui vous ampéebe d'etre eut hun e-
là ?

- Cela, n'est pas pos)ible.-ESt-ce que
mademoiselle de Fargus pourrait jam.'a is
în'îm'imr ? ce serait ridic'ile.

- Vous etes trop imIoid-ste, Coppeaah -

Dites-mloli seuluiieiit otti,-et lais3eLz-ioi

- Cessons Cette plaisanterie, dit graveinclit
Van Coppenaël.

-Vu ais ml'i it patiien teriez piresque, dit Ro-
doilie. Est-ce que jo.. u'ai [las l'air couve-
nablemîent sérieux ?-- Pull-quoi ref'usez-vous
1l main de Ima cousli ?

Le Illiandais ne ripondit rien.
- Au iiiins, dit !Zudolphe, retardez votre

depart.
- Ji ne peux par.
-V'yII repit uuilhe, dilssons-e.-

Cuppenaal, vous ates lui loyal et excilent
garçon que j'ai eu le binlieur d'apprcie
t'aut dl'a sîuite. On1 peut i'ea vous parler t
estilr outvert. C'est ce que je vais faire. -

JIe nu Lrois pas maintenant Ilvuir b'soin d

vouis dire que je nc lîprl t'ais iien alici
eai du Vous touiriinteir aie u plaisat ine

oineinan>te. - C'est Ima cousine lle-m.:1,

qui liI'nvoie verS vou .

aui Coppenaël se; d.>lina ie uiln)l.i sort'

de fureur. Ot eat dit Io angige un vaiss:m
du preiridae tsepar un grus :iupi. De sa

l il îi n'av:t C j aui mial à s ails.
Rlî phe countina: 

-- Vous avzs ei le temps 'deonialr Ju-
liette. Je ic l vous parrlni pi d si >ltun'

ni de ce qu'l alpltWll a m n Y hms a-

pi r n , vihi n m ot, senl i mia i. - u L . t

unl peu misriebell qui. vous4, quo''ie sans
di sproportionl. Voius l'av / it, d'ailleurs,
que Celtte quetio-l n'tiiu pour mous.

-- l, dit le lloahidais pab. padlr.
- Je lhis ajouter, por 'xpliqu'r ea c'

m:>mient ma dLumarobe aur me du vous que
mla cous.-i;ie n'e:t pas (:I Ioe 'u lari.

- ' ! lit Vau Ce:' ln a-ve uue srte

d'indalignatiua.
Elle ai re'flisu d<.'à 10 arins partis, -

brilos on-suleentpar ha position et iId-
uit dais lu mondu d' Celuin qtui deimiandalit

s. mainu, mais euuore pir le C'lh prnn et
iilividuel dIs prêt endans :- J..es d'Aldre,

Siil vIe d' , <pi e ou s cinn lai îseZ, sout as-
surément de beaux tavdiers, qu wate ü'in-

nme seait Wur de prés'ntr pour mai. - 'Ve-

LA REVUE CANADIENNE,

nez, le baron Laure, que vous avez vu avant-
hier che: ina tunte, al échouù aussi, et il ne
veut pourtant pas encore se retirer....

-Je le crois bien ? soupira Van Cup-
Ipenuel.

Ma cousine, poursuivit lîlphe, sous
un air de légèretà et put-être un peu du c-
quetterie, cache un cutur excellent et droit.
Elle est profondément intelligeiite, - ce qui
manque à bien des feimmes. C'e-t dire qu'elle
devait vous aimer. - Voulez- vous l'épouser?

Xv..
P.%Il:Tl l'fils.

Il y Muc un long silnee. -- vin Coppe-
naël, très rouge, toussait, erauhait, se iui-
clit. Il lidhüt à la 1i:i cependant répindi,
- ce qu'il fit avec de grandes dilliculis, en

cerchiant ses mots, -- t souvent en nu le
trouvant pas.

- Vous comprendrez certais - plus
- que je ne pourrai pas vous dir', balbutia-

t-il, il'est-ce pas, mion cher monsieur R
dolphe. - D'abord, le bonheur qu'il y aurait
- pour moi - à ni - rapproeiit-r de vous
davantagu -- par - les liens de laup ille. -
Car vous ates ecertinement un - bien gentil,

bien - liiiaib'e...
- l3on ! bon ! ullez toujours.

- J dis aussi vous - cém igner -- ci-
bien je suis Ihonur et - satinlit ; - ion, ce
i'est pas cela ! - C'pilant "i, je suis....

- Bien, bien ! ait fait.

- Vous autres Français, vous comprenez

lus phrases avant qu'elle.s soient liils. Je no'ai
jamais pi>i m'expliquer cela. - Voyez-vuis,
ilion cher Rodole,--votre cousine ne peut

pIs m'iier.
- Mais...

- Liissez-lmoi parler, si vous votIcz. bien.
Autrement, je I'en vudrais plis à bou t. -

Mademoiselle Julitle est une personne bien
-- adorable :-Oui, C'est cela, - adorable;-

imas Oe est -elle est plis que Fnmçaise,-
elle e2t (irisienn.- Oh ! je sais bien ci qui

ui lilique, Illez - ele n peut Ias im'aim
Rodluiic vouilut parler.

- Non I dit Vaun Copîpennöîil. J peux

bien croire que :ous ilon - eiv eloppe -
liollauilaise, - sous ma luiirde lie, - elle a vu
en lui un io:nme lid inest pas méhant -.

et qui méritu peut-être qulu'estime -

ma.-is de. là à imerlu ! ...
'.lis ellu. vous aime ! elle Vous nîim,

iu.si ilh,-je ! - Ele nie 'a dit, et je Im'y co.
mois, pie t-être !

I 1 bien ilmon fler Rodulphe, laisse::-
Imîoi voiS dire mil il deurir mt.- leino-
suli voire ctin,-q-i veut blen aujour-
d'hui -- u'honorer de queliue e:aii, n'au..

rait p:s phlnîitt %lue avec Moi lia l,..

-i AlIJs donle!

-- : n i' d e'tux :1u1, limq ans, :i vous
voulz., - iqu'elle verrit bienî q.ju n'ai ricaî

dle co qu'il iIf:ut po:ur llalire une per«sJnn,

aussi- ebninoe <pie:le Jl 'élouser.d
pii ua ie im:11 quei 1 y prr:ns Ia pur ren -

dru Jnh ue s. -le ne vir: titiu jour.
ave cete r.atel.i!.. -M initant c oyelz';lbI ai.i i . i ena î 'p:s udî, mluln cheIr lb,
i Ilî, mn ai, pue je v ,iaiS pour taiut

il- mlon ile que - qu'i hte. I*:nes fwnt ou
moe:t - Mar VAUr cowm VAt -..
t«t-.l vn ';llilalit, jo pauréts ien aiméle'.,

ldigie llEbais, dutoticoule cate
gro'sa indi15 rlilli, se tilt suabitemen~ît.

il pr;t tr . i :n 'lit la ma i de j-

- n i ! mon bon, ali
1, dit-il, le rig:ur.1

triqluiet, - n':allz pas m'en vouluir, ai

- V IsJto hmbuc hmme, Mn

cher Cuppenlaül, dit RIJodiolie en lui secol.
aiit cordialuineit la main. - Mais je vouai

aVouef. queHC j; vois tout autrement qiue0 vous ét

qi:ue jernocra illio!cileent il l'n!é de cu
mariage. - Si Julitte apprend les m'otifi
Joli vous flout r-fiuîer sa main, elle nce vous

en aimera.ý que odeUx1. sotte cnisindm L
j'ai é mecarger là. Il faudra que jq
cherche u prétexte. - Jo dirai que vuis
ets Slengg ailleulrs... Mais, là, nyn ¯r

fllchiicez, prenez deulx jours....
- oh! dit l. llllilndiis, j'ai bien réf!échi,

-je veux partir...

-- Allons, piîi.îe vous le voulez!M
imamn Coppnü ?

lui, van Cplpnaël ria plus diflicili -
ient. - Il rougiit a plusieurs 'priseS, et tfi

queinews pas dans sa eliaiubre.- Rudolphe
riesentit une cou!idence d'un acouachemenat
laborh-uii.

- Copîpenö1 vous avez quelque àhe a
Iue dire ?

XVi.
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le IIlhand: s alrrtai devant lui, --- c:
crisant ses brais, -- qui le gènaient flrt :
-- EhL bieo I -oui, -dit-il ; - et si voui

n'stiez pas vinou iM Wi, je serais aill chaz

vous. JL vulails dilbod vous eire, - et
j 'avais me cummaue. -Mais Cela lailra

- Daus ilion pays, n r,'mploie qu'un meti;

pour dire une chose importante. .- Je désitu
que voîus me rendiez un grand s'rvieî.

- ,Jî suis tout i vou. dit Rodolphe ('ri*
cbaniti dic pouvoir, pour ]la Première f ois,

être vrain:niit uti' a su i mui.
- Voit- allez me trutiver bien ridiu.le, j'en

suis sûr, - et pourtant, si vous ne me fiaitesi
aucunl rep ie aton. j4y vous en sanrai gré.

Iodolphe répandit par lun gestv.
- Il Ianut que je parte. J'ai écrit pour an-

noncer mln retour, et oun serait ifuîj n[i .
I'airrs, j'aîi arrité ilns ilon espit le ni

IXS resterpLus longtemps ain.si. C'est - un
termfaita/ -coninue ous dites,-queje mu
5>u1 i5 sig.- Je vous al que les motifs

qlui i'onlt rait prendre la r-solauion de ie pais
retourner eni 1 lolkide sns etire marié:- Eli
bien i je veuxiý apouser lai petite à la robe bleue
de la statin d'Eranpeî ; vou rappellez-vouisi

- Et je voi.i pi-à d'aller la demander i men
noni à Soli père. Je suis (-loigné dle Pm pay
et inconnutlt ici. Prié,sentlé par vous, il n'y au-
ra p:s le didlh'uilué de c eté l.--Maite-
liailt, ilon aluni, tout LhAaim, toute ehjîction

remut &. "wu nu fraient que mu chagrinr,
r:is chaaa:er a i te r:aataina:a - irrèn i.

caable'.
linldoý.p'm était o ad.

-Vousme p r -r : :lit moins une quer.s-
tX.n, lit-il salis Il lir e v de regardir suai
bi:m rl :ii, - P. rgi' voul'z-vous épouser

cette -jeune personnî' lihôt qu'une autre ?

- Paira' qjiu'l!- mue. ov-a'it miiaeux.-D'a-
b n, li I!! qui gar d p ilmt trois mluis hi

la puite ir ai -' (L l'avait encore
huiur), ut qui t t joms p''pre,-cette il:e

i sra la fem:ne qu'il 'aut.- Je lai r.nlî-
dra.Ii påtw*:ý heruU:n'a-i ulére l

du sa ii;m, ut 11 l i :mr sans domou
gré. -- Ennnh.', n' viian t las dti(e' ua

dé:)l' t,i! an'ai ::s h :n s la fhire titi unitra
t'hiî:, il liir, mai:: e j:'-aisî. le temp~s jo
'ena tiîadis ilncoriiet ai' clai-e'.

-- Mais iuell est sa iaile ? On ne fiit
p-, ui pareil 'oup da 1. tu Sail tavoir in
miias îaquîîi l'Il ir.

- J'ai tait prendre t'uts les iifoiriationsîa
n'aes.:ires pur Guttli'hb, <l.i eat tr'-aia:


